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SERMON 'XXXVL’

_P S E A U M E' CXXXVlI.

VERS. 1.2.5.4.5.6.7.8.9.

r. Neue nomflimme; tenue aupres dnfleuver de Be

bylon , (y- meſmery avempleure’ajdnt fiiuve—v

nance de Sion.

2. Neue .irons pendu ne: violons uuxfliules au mif

lieu d’elle.

3. grand eeux qui ne” avejent emmenés priflm

niergnaue ont demandé paroles de c4niique,ó'

de les ejeuir de nos violans,que neue avions pen

/ due , diſant , chanté: neue quelque ehefl: , des

eaniiques de Sion.

. Neue avan; répendu,Cammëi chanteriens nem der

(antiques de l’Eternel en une terre détrangerse

. Si je to’ublie , [eruſalem z que ina dexerefaublie

elle meſme! q

. Lie ma langue flair detachee-i mon palais ,flje

n’aifiiuvenanee de ce] ,fije ne met: lerufiilem

pour le principal chefde ma reîeuijſunce.

7. 0 Eternel, ayeſbuvenanee des enfans d’Edom, qui

di/bient en lujeurne’e de Ieruſalem, deceuvrés,

de’eouvrés juſqu’aufondement qui ej! en elle.

F. Fille de Babylon, qui t’en VM détruite , ô que bien

Ixureuxfira relu), qui te rendra la pareille de

ee que tu nous def-iii!

9. O que bien- beureuxſeru eeluy,quiempeigner4m

petits enfant , é- les fraijfim contre lapierre.
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Y, E toutesles calamités, que ſouffrir

. ,MM ‘autjesfoisl'Egliſe d’Iſraël,il n’y en a

—‘ 4 pornt eu de plus grieve, quela capti—

;,. . ’Lt—.- -- vité de Babylone; quand ce miſe

rable peupleapres avoir veu le ravage deſon

païs, la priſe 8L le‘ſac de ]eruſalem , 8c l’embra

ſement & la ruine du temple, ſut tout entier ar

raché de la terre de Canaan , 8c tranſporte' en

Cald e'e _au milieu d’une nation barbare , 8c ido

latre., Comme‘la deſolation étoit generale;

auffi n’y eut il perſonne, qui n’en ſuſi touché.

Maisil n’y en eust point , a qui ce changement

fifi: une plus .profonde playe , qu’aux ſacrifica

  
"v-I ‘

‘ teurs , 8c aux Levites ,les ministres ordinaires

dela religion 5 qui outre leur liberte', &leur pa

trie, qu’ils perdoient avecque le relie de leur

nation , demeuroient encore dépouillés du

ſanctuaire , du ſervice , 8c dela communication

de Dieu, leur unique gloire, quileqr étoit plus

chere que la vie meſine. Ce Pſeaume, l’ou

vrage de leur douleur ,compoſé au plus ſort de

leur ennuy, nous le teſmoigne bien clairement;

où le Prophete les faiſant tous parler par ſa

bouche , repreſenteleur commun reſſentiment

dans une affliction ſi cruelle' , leur dueil , 8c leur.

ſilence; l’inſolence de leurs veinqueurs , 8c la

réponſe qu’ils leur font,avec leurs prieres a

Dieu contre l’inhumanite’ de leurs ennemis.

Con
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Conſidet‘ons ce triste tableau , Mes Freres;&

regardons l’une' apres l’autre les trois pieces,

qu’il contient; la premiere estl’image du pi

toyable état de ces captifs dans les larmesôc

dans l’angoiſſe ſur les rives de l’Euphrare en

Caldée. La ſeconde nous repreſentelareque—

steinſolente,& moqucuſe de leurs ennemis,

qui preſſoient ces pauvres affligés de leur chan—

ter quelcun de leurs cantiques ſacrés , 84 la ge—

nereuſe réponſe qu’ils ſont , a cette cruelle dc

mande. La troilieſme expoſe leurs deſlrs &c

leurs vœux contre les auteurs deleur malheur.

Ce ſeront là les trois parties de cette action.

Qge leurs larmes nousinstruiſent; We leur

courage nous ſortifie; & que leurs prieres nous

conſolenr. Nam nom ſhmmes tenu: (dirent ils)

aupres dcsfleu ves de Babylon, ó- mm] avons pleuré,

que [buvenance de siannÿ* ”0mpendu nervio

lons aux jhules au milieu d’elle. ll n’y a pas une

paroleen cette deſcription , qui ne porte coup,

&E qui n’exprime quelque partie dc leur cala—

mité. Le nom de Babylon nous montre le lieu,

&lamiſere deleurexil. J'avoüe que c’étoit a

lors la plus belle ville du monde , le liege d’une

ſuperbe monarchic,l'ab0rd de l’Orient,le thea

tre dela magnificençe &deila gloire; 8c que

la campagne d’alentour étoit tres delicieuſe,

arrôſ’ee de deux grands fleuves le Ti re, 8c

l’Euphrate , ſi abondante en biens , 8c (i agrea

ble a la veuë , que la plus grand part desinter—

z . pretes
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pretes eſtime , que c’eſt le lieu , où étoit le pa"

radis terreſtre. Mais toute cette felicité n’étoit

qu’un ſupplice ans]uifs,puis que c’estoit le lieu

de leur exil, 8: le bonheur e leurs ennemis;

C’étoit le regn’e de ces cruels Caldeens, quiles

avoientſi mal traitrês; c’ét‘oit le ſiege &1’ école

de l‘idolarrie , 8c de la magie. Toute la pompe

mondaine de ces lieux ne faiſait , qu’acroiſtre

le malheur de ces captifs. lls y voyoient exer—

'\ cerle~s impietés les plus enormes', lls y oyoient

blaſphemerle nom du vray Dieu 3 Ils y étoient

eux meſmes le jour des idolatres. Plus il y

avoit de monde , plusils y ſouffroient d’ourra

es ,leur exil cuſt été plus doux dans un deſert;

oùla ſolitudeleur euſtaidé a digerer leur en

' nuy , loin de la honte 8c de l’infamie , que la

preſence des barbares ajoûroit a leurmalheur.

Mais ce qu’ils diſent de leur demeure pmdes

fleuves de Babylon , montre la miſere de leurs lo

gemens ſur les rives des bras , 85 des canaux,

eſquels étoient diviſés ces fleuves , en de cheri

. ves caſes , dreſſées , & étoffées pauvrementſe

lon la condition , où ils ſe treuvoient C’eust

des—ja été beaucoup de malheur depaſſer quel

ques m\ois ſeulement dans un ſi miſerable état.

Mais en diſant , quils ſe ſont tenus dans”: lieux,

ils ſignifient lalongueur de cet exil', ui dura

ſoixante &dix ans. Il nous repreſente en

ſuireleur triſte exercice"dans ce douloureux ſc—

jours Nour Fleurier” ,(dit il) les eaux , pres des—

-ñ quel—
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'quelles ils étoienraflis ,ne couloient pas plus

continiiement , que leurs larmes. Enquoy pa—

roist leur pieté , qui ſans ſe laiſſer charmer aux

delices de Babylon ,a la fraiſcheur de ſes fleu—

ves , ni a la ga eté de ſes rivages , retient con—

flammentle ſèntiment dela miſere de l’ Egliſe.

~ Mais leurs larmes nous montrent aufli , que la

verge de Dieu les avoit fondus , 8e non durcis,

comme elle fait "ordinairement les enfans du

ſiecle. Ils ne murmurth point contre le Seig—

neur; ni n’oppoſent aux coups de ſa diſcipline

la fierté d’un cœurindomptable; Mais s’amol—

liſſant ſous ſa main ils teſmoignent par les lar

mes de leurs yeux la repentance, 8c l’humilité

de leurs ames.La cauſe de leurs Pleurs nous dé

couvre encore plus clairementla verité deleur

pi’ere’. Car quelle étoit je vous prie , cette for

ce,qui perpetuoit le cours de leurs pleurs? C’e’

toit (dit le Prophete) laſbuvenauee de Sion. Sion

n’étoit plusſurla terre; Mais elle étoitencorc

dans leurs cœurs. Le ſer 8c le feu des Calde’ens

ſavoient bien peu l’oter du monde; mais non

l'arracher de là memoire de ces ſaintes ames.

Elles aimoient encore ſes maſures , & affe

ctionnoient ſes pierres , 8e avoient de la ten—

dre-(ſe, 8c dela pitié , pour ſa poudre. Ce ſou- ppm.;

venir leur fondoit le cœur en larmes; uand ‘$

ils ſerepreſentoientſa gloire paſſc’e,& ade—

ſolation preſente; ſes montagnes, où le lait

8c le miel couloit_ autresſois , comme par ruiſ

f 4 ' ſeaux,
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ſeaux , changées alorsen une sterilite' hideuſe;

ſes champs ci devant couronnés des benedi

ctions du ciel ; couverts alors de ronces &t de'

pines; ſes villes _85 ſes bourgades reduites en

ruines; ſon peuple veincu 8c ſubjugé , ſes plus

illuſtres maiſons ou éteintes, ou captives ;une

par-.tie delanation cruellement miſe a mort , 8c

l’autre encore plus cruellement conſervéeen

vie pour estre traiſnée en une ſervitude pire

que la mort; les rois, les princes ,les ſacrifi

cateurs dépoüille’s de leur gloire , 8c des plus

grands 8: plus heureux hommes du monde de

venus eſclaves. Mais nulle de ces tristesima—

ges ne les troubloit d’avantage, que celle de

jeruſalem , nagueres l’honneur de leur pais , 8c

la joye de toute la terre; mais qui n’e’roit plus

a lors, qu’un monceau de pieres ,c 8c un fir

neste theatre, où la faminezôcla guerreavo

yent exercé leurs plus tragiques horreurs.

Dans la ruine de cette ville inſortunéeils avoy—

ent perdu ce que les hommes ont de plus

cher, le bien ,l’honneur, la gloire , 8c la liber

té; Mais ils y avoient encore perdu infiniment

plus que cela.Car quant a ces biens là les autres

nationsen pouvoient perdre,8.r en avaient ſou

vent perdu en etFet,autant,ou plus que lesjuifs.

~ Mais ceux ci perdirent en jeruſalem une cho

ſe, que nul autre peuple ne pouvoiàperdre; par

ce que nulle autre ville ne la po edoit; que

celle là. C’étoit l’arche, le ſanctuaire , 8L le

tem
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temple de Dieu; où le ſouverain Seigneur ſe

manifestoitaux hommesdeury communiquant

ſes oracles , 8c y recevantleurs ſervices , tandis

que le'reste de l’univers était giſant dans les

tenebres de l’erreurôc de l’impieté. Cette per

te les affligeoit plus que toutle reste ; Auſli ne

fontils mention d’autrechoſe. C'est propre-.

ment ce qu’ils entendent ſous le nom de cette

Sion , dont le ſouvenir tirait tant de larmes de

leurs yeux; ce mot ſignifiantici , comme, ſau—

vent ailleurs , le lieu de jeruſalem particuliere

'ment conſacré au ſervice de la divinité , 6c a la

conſolation des hommes , le ſiege du ſanctuai
re , ſi8t le domicile de la verité , 8c l’école de la

religion. D’où paraist, comme je diſais,cam—

bien était excellent le zele de ces fideles , a qui

ni ta'nt d'autres malheurs ,, ni le ſejour de‘Baby—

lon, ni la douceur de ſon air, ni la pompe de

ſes grand airs n’avaient peu arracher de l’ame

le ſouvenir de Sion. A ces pleurs continuels,

où la memoire deleur bonheur paſſé les rete

noit,le Prophete ajôute encore pour la ſin le

triste ſilence de leurs violons ,les doux instru—

mens de leurs anciennes réjouiſſances; Nous

pendifmes (dit il) nas violons auxſaul”au milieu de

Babjla”. D’icivous voyés ,que ceux , qui par.

lent dans ce l’ſeaume,ſont les Levites,les chan

tres d'Iſraël ; qui entre les autres ſervices de

l’Egliſe avaient la charge de chanter de vive

vois, 8c ſurdivers instrumens les hymnes com

ff) poſées.
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poſées par les Prophetes a la loüangedeDieu’

pourl’inſiruction 43e la conſolation de ſon peu

ple. Ils &voient en ſoin de conſerver dans le

commun deſaſire de leur patrie les inſirumens

ſacrés deleur miniſiere, les emportant avec

eux en captivité, commeles plus precieux de

leurs joyaux *, en attendant le bien heureux

temps de leur rétabliſſement. Mais bien qu’ils

les euſſent avec eux , 8e quel’ombrage a la ver—
dure des rivages,où ils étoiectnt aſſis ſemblaſſent

les’convier a les‘toucher pour charmer quelque

partie de leîir ennüi par la douceur du chant;

neantmoins la douleur, qui les preſſoit, étoit ſi

violëtezqu’elle ne leur permettoit pas de pren—

dre ce divertiſſement. Ils avoient pendu ces

instrumens de leur joye aux fiiulesde Babylon;

c’est a dire aux arbres plantés ſurles rivages,

où ils‘ demeuroient dans ce malheureux pays;

le ſaule aimant les eaux 8e croiſſant ordinaire

ment le long des ruiſſeaux &a des rivieres. Tel

étoit l’état de ces Levites deſolés dans le ſe

jour de leur exil. Voyons maintenant ce que

les ennemis leur demanderent , 8e la réponſe,

que leur firent ces genereux captifs; Ceux (di

ſent ils) qui nom avaient emmene’spri/bnniers, noue

l demanderent des paroles de eantique , (9* de les

éjauir de ne; violons. que nous avienrpendue, diflenr.

Chante? nous quelque ebefie des (antiques de Sion.

ll ne faur pas douter, que ces veinqueurs barba

res, quiles avoient emmenés en captivité , ne

~ leur
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leur euſſent fait , ſouffrir dans cette dure ſervi

tude tout ce qui ſe peuti'maginer de cruel, 8c

d’outrageux. Mais taiſant le reste, ils ne par

lent,que de ce qui les avoit touchés le lus

ſenſiblement ', la moquerie de ces maiiïres

profanes contre leur religion,qui penſoient

avec les hommes avoir auſſi ſubjugé leur di—

vinité, 8( enſeveli ſa puiſſance ſousles ruines

de ſon temple. C’est le ſens de cetteinſolen

te,demande qu’ils leur font, qu’ils leur chan—

tent les cantiques de Sion. N’estime’s pas

qu’ils deſiraſſent veritablement d’ouirlesloii

anges de Dieu. Il y grand apparence qu’ils _

n’euſſent pas meſmes permis aux Levites

d’exercer ce ſervice ſarrc’ dans ce pais là , s’ils

l’euſſent entrepris. Mais leur langage n’étoit 7

qu’une moquerie ; qui reprochoit a ces pauvres

gensl’inutilité de leur piete' , puis qu’ils avoy

ent eux meſines condamné au ſilence lesin—

strumens de leur muſique ſacrée ,les pendant a

des ſaules,comme choſes, qui deſormais ne

ſervoient plus de rien. Il y a des-ja de la cruau—

te' en ce qu’ils demandent des chanſons a des

perſonnes extremement affligées ; le chant

étant incompatible avec- un profond ennuy.

C’est evidemment inſultera des miſerables,8c

ſejouïr deleur malheur; ce qui ne peut pro

cedenque d’un cœur inhumain &denaturé;

la miſere étant une choſe ſacrée , qu’il faut

reſpecter avec compaflion , 8c regarder ceux

\. qui
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qui la ſouffrent,comme des erſonnes qneDieu

châtie, 8c qu’il tient ſous a verge 8c entre ſes

mains. Se moquer d’eux en cet état , c’eſt ou

trager Dieu meſmc,& ſe jouïr de ſes jugemens,

que les hommes ne doivent regarder qu’avec

crainteôè tremblement. annd il n’y auroit

que la conſideration de cette nature , qui nous

eſt commune avec ſes miſerables , 8c ſujeteaux

,accidens delaleur, elle deuroit retenir nôtre

inſolence; penſant, qu‘il nous en peutarriver

autant, qu’a eux, Mais le Diable,qui prend

plaiſir au mal , inprime ſon inhumanité dans les

cœurs_ de ſes eſclaves , 8c les porte a chercher

leur divertiſſement dans les ſouffrances des mi

ſerables, 8c aſaire leur j’eu du malheur d’au

truy. Ainſi ces Caldéens apres avoir ſaitaleurs

captiſZ tous les outrages imaginables , apres

leur avoir ôtc’ tout ce qu’il y a de doux 8c d’a—

greable en la vie; au lieu d’avoir quelque com

paſſion de leurs maux,, viennent ſe moquer

d’eux,&leurcommandent de chanter dans un

ſi pitoyable état; Voulant arracher de leurs

bouches le chant, 8c larc'jouiſſance , au meſme

temps, que leurtyrannie tiroir de leurs yeux

des torrens delarmes. Outreleur cruauté en

_vcrs les hommes, ils montrent encore leurim

pieté envers Dieu ; en ce qu’ils ne preſſent pas

'ſimplement leurs captifs de chanter dans un

ennuy fi profond (en quoy il y a de l’inhumani

te ). mais leur demandent nommément les

v cami—
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cantiqimde Sion; c’eſt a dire les hymnes,'qu’ils

avoient accoutumé de chanterdans le temple

de Jeruſalem,& veulent encore qu’ils les chan

tent ſur desLuths ſacr’eszen quoy il y a une pro.

fanete" inſuportable. Ils deſirent que des airs

dediés a la ſouveraine divinité ſervent a leur

paſſe temps ; _8.5 que l’on employe a les divertir

les plus ſaints inſtrumens de la rellizgionL'étoit

une fureur ſemblablea celle de elſatzar, qui

pour combler ſon impieté , fit ap orter dans la

ſale (le ſes profanes feſtins les vaiſ eadx du tem

ple deDieu,prostituant inſolemment aux exces

8( aux .debauches des hommes les plus infames

de la terre, ce qui étoit dedié au ſervice du ſou—

verain Roy desCieux. Mais ſi ces effrontc's

eurent l’audace de demander une choſe plene

de tant d’inhumanitc’ 8e de ſacrilege , les Levi—

tes ne manquerent pas de Zele nide courage

pourla refuſer ', Comment rhunreriom now (leur

~ direntils) les cuntiqucsdel’Etrrml dans une terre

d’étrangers r Wi euſt attendu d’eux une ſi ge—

nereuſe réponſe dans unev ſi miſerable condi—

tion? lls étoienr les eſclaves de ces barbares;

Et neantmoins ils ont le cœur de leur reſi'ſter,

8c deleur répondre avec une ſainte fierté,qu’ils

ne feront rien de cequ’ils deſirent. Et ils leur

en alleguent encore des raiſons offenſives,8c

capables d’irrirer les Caldéens; Comment aban

terions nous les cantique: du Seigneur dun; unetem

d’e’rrunges .e Premierement le ton de 'cette

. repon—
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réponſe, exprimée en forme d’interrogation,

.rejette leur demande comme injuste , 8L im

poſſible; &accuſe ſourdement ceux ~, qui la

faiſaient , de ſottiſe 8c d’extravagance ; puis

qu’il n’appartient qu’a des ignorans , ou ades

brutaux de demander des choſes de cette natu—

re.“ Puis ils teſmoignent hardiment que ces

barbares n’en étoient pas où ils penſoient; 8C

que pour avoir ſubjugê leur pays , 8c reduit

leur corps en ſervitude ,ils n’avoient pourtant

pas veincu leurs ames, ni aſſervileurs conſcien

ces. Car au lieu que les Calde’ens ſe moquoy—

ent proſanement de Dieu, 8e s’imaginoient

quelesjuifs abbatus par l’affliction n’auroient

plus de reſpect pour luy; ceux-cy montrent

tout au contraire , que le nom du Seigneur est

demeuré entierôc inviolable dans leurs cœurs;

qu’ils l’adorent plus ſcrupuleuſement que ja

mais,8e que la calamité a plutostaccreu , que

diminuéle Zele 8c la devorion qu’ils ont pour

ſa Majeſté. C’est ce qu’induit la premiere de

’ leurs raiſons tirée de ce que les airs , que l’on

vouloir qu’ils chantaſſent pour ’le paſſetemps

des hommes, étoient les cantique; de Dieu : Ces

hymnes, que vous nous commandés de chanter

pour votre divertiſſement 5 ſont faites pour

glorifierDieu ,8c nón pour donner du plaiſir

aux hommes. C'e'ſi a vous une impieté de vou

loir mefler la religion dans vos paſſetem ps ; Sc

un ſac’rilege de ravir aDieu ce _quiluy appar—

- tient,

/
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tient , pour le donner au plaiſir de vos oreilles',

Et ce ſerait a nous une lacheré mortelle de

conſentir a un deſir ſi injuste. Nous avons trop

experimenté la force de Dieu pour le provo

quer a courrous a l’appetit des hommes vos_vic

taires , 8c nos pertes , que vous prenes pour un

argument de ſa faibleſſe , nous ont hautement

justifié la grandeur de ſa puiſſance. Elles nous

ont rendus plus timides a luy déplaire,que nous

n’avons jamais été. Deſormais ni l’empire que

vous aves ſur nous, ni la violence d'aucune

creature ne nous ſcauroit perſuader d’offenſer

une Majeste' ſi terrible. Mais l’autre raiſon

qu’ils alleguenr, tirée de ce qu’il: etaient dans

une terre d’étrangers , marque encore plus de ge—

neroſité , que la precedente. Car c’était dire

nettement a ces Caldc'ens , que leur pays ne

meriroit pas s quel’on y chantast les cantiques

de Sion. C’était leur reprocher,queleur terre

était ſoiiille’e 8c profane , &indigne du ſervice

de Dieu; ce qui piquoit ſans doute bien vive

ment des oreilles accoutume’es a n’ouir , que la

gloire 8e les loüanges deleur patrie. C’était

preferer Sion toute ruinée 8c deſole'e , qu’elle

était , a tout l’orgueil 8: a tous les trianfes de

Babylone; ſelon le Proverbe ordinaire entre

lesjuifs , que les ſepulebm de Caudan mloiem'v

mieux ,que le: palais de Babylon. Enfin c’était

declare: ouvertement, ue quelques veincus

&aſſujettis qu’ils ſe vi ent, ils ne ſe tenaient

_ . . _. _. 7 Pour:
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pourtant pas pour perdus. Carla réponſe de

ces fideles préſuppoſe evidemment deux cho

ſes; l’une, qu’il ne leur e'toit pas permis de

chanter ſur leurs' violons les canti ues de Sion

ailleurs , qu’en la terre de Canaan ;ſelon ce que

Dieu avoitordonné en ſa loy , que l’on ne luy

offrir ni les ſacrifices , niles autres parties du

culte ceremoniel , dont la muſique ancienne

étoit une depandance , en nul autre lieu , qu’en

celuy qu’il choiſioit en Canaan ; ce qui n’em

peſchoit pas pourtant , que les fideles ne penſ—

ſent invoquer 8c glorifier Dieu de vive voix

partout,où ils ſe treuvoient. L’autre choſe,

que ces fideles preſuppoſent en leur réponſe,

ell: qu’ils étoith obligés a ſe ſeparer d’avecque

les Caldéens durant tout le temps de leur exil,

les tenant pour étrangers , ſans jamais ſe mefler

avec eux , ni 's’incorporer ou en leur religion

ou en leur état: attendant paiſiblementle ter

' me du Seigneur, quHeur avoit prdlnis qu’au

_70m.
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bout d’un certain temps il les rameneroit en

Judc'e , commei] fit preciſementſelon_ce qu’il

en avoit perdit par jeremie. C’est ce qu’in

duit encore la promeſſe, qu’ils ajoûrcnt avec

' execration, de n’oublier jamaisjeruſalem; fi

je t’oublie , Icmſàlem (dit un chacun de ces chan

tres ſacrés) que ma dextre s’oublie elle meſme. Qge

melangueflm attache a mon palais , fi je n’en) ſou

'venance de toy;ſi fe ne mmIeruſalcm pour le princi

pal cl”de ma rejouiſſame. C’eſi une confirmatió

de
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de cequ’ils viennent de dire , qu’il leur est im—

poſſible de chanter les hymnes deDieu dans un

pais étranger. Car s’ils euſſent chanté ſurles ri

ves del’Eufr-ateles cantiqUes qui ne devoient'

retentit , que—dans le ſanctuaire de jeruſalem ;

c’eust été oublier la gloire de cette ſainte ville,

.Se renonce'ra l'eſ erance deſon rétabliſſement."

Tandis qu’ils ſe ouvenoient du deſſin de Sion,

8( conſervoient' dans leurs cœurs la foy des

oraclesÎ’qui l’avoient predit ;il n'étoit pas poſ

ſible, qu’ils ne luy rendiſſent auſſi ce reſpect de

luy garder inivo'lablementles violons a les can

tiques dediés a ſon ſanctuaire ſans jamais les

rofa’ner en les chantant en d’autres lieux. Mais

li’. Prophete n'exprime pas cette protestation

ſimplement. ll y ajoûte une execration , ſou

haitant ſon propre malheur , en cas qu’il luy

arrivast jamais de commettre une ſi lourde'

faute,que demanquer au ſouvenir 8c au reſpect,

qu’il devoitaJeruſalem. Et parceque ces Le—

vites n’a‘voient rien de plus cher , que le mini

fiere , auquel Dieu avoit daigné les conſacrer -,

c’est de là qu’il prendla matiere de cette exſe—

cration ,leur faiſant dire, qu’ils veulent oublier

ceſacré—métier,& devenirinca ables de l’exer

cer , ſi jamaisil leur arrive d‘ou lier Jeruſalem.

Car leur miniſiere s’exerceant avec deux in

umens principalement , la main , 8e la lan

gue , l’une pour toucher les Violons 8c les

Luths , l’autre pour prononcer les paroles des

g g _ ſaints’
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ſaints cantiq-ues_; ils-— prieur' Dieu que l’une 8c r

l’autre leur‘devienneinut'ile ’s’ils perdêt jamais l

la memoire de‘ïSion; -gue ma _dèxçn s’oublie elle r

mcfmc; ’c’eflirdir‘ë qu’elle: perde toute l‘habi

tude 8c fourl’exercice de ſon art ;'-~Q1_}’elle en
oublietousile‘s monveniensſſÿäſoit incapable p

\ de ſe remuer-elle meſme; Batna langueattarb’e’e a rhum palais; c’est a'dire qu’elle de

meure muetteſans pouvoir 'prononcer un ſeul

;- mot. Leurs dernieres paroles ;ſi—je ne mets Sion

pour le chefda ma réjouiſſant: ; 'nous’ découvrent

clairement‘le ſens de toutleurlan age, ſigni

C fiant quejeruſalem ſera le premier ſujet de leur

v‘. joye; que juſques a ce? queſOn rétabliſſement
;j les oblige va chanter, 8c a—ſonner leurs instru

:z mens ,ils ſe condamnent eux meſmes a un per

petuel ſilence. D’où paroist premiercment

qu‘ils conſervoient la veneration de ces ſacrés

lieux avec tant deſcrupule 8c dejalouſie , qu’ils

aimoieçt mieux perdre l’uſage, 8c le mouve

ment des plus cheres parties de leur corps , de

la langue &de la main , que devioler tant ſoit

. peu l’honneurde la ſainte cite' , en profanann

8c communiquant a autre , qu’a elle les chants,

qui luy ’appartenoient. Cette protestation

p montre encore la profondeur de leur enniiiaqlli

bannir tourejoye de leur'cœur 8c de leur—bou

che, juſques a ce 'queJeruſalem ſoit rétablit.

Maisils ſont auſſi voir clairement l’eſperance

_ certaine qu’ils ont que Sion ne _demeurera pas

'ï - ~ , tou
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touſioursſictdans l’état où ilsl’avoyentlaiſſée , 65

que quelquejour Dieu la viſitant , au‘ lieu de la

douleur 8c des larmes , où elle les plongeoit

preſentement- , elle remplira leurs cœurs de

joye,& leurs bouchesde chät de triomfe. Dans

cette douce attante ils ſe tournent au Seigneur,

8.' ſollicitant ſes vengeances contre les barba

res , qui avoicnt eu le cenur de demolir ce chef

d’œuvre de ſa puiſſance; O Seigneur-(diſent ils)

ajeflmvmanæ , des enfant d’Edom , qui diflzimt en

lajoume’e de Ierufalem , De’rouvrés, démarré:juſ

que: aufomlemcnr , qui tſi en elle. Par ldjoume’c de

”ruſalem , ils entendent ſelon le ſiile des Pro

phetes , le temps affigné a ſon chatiment,

uand les Babylonicnsla prirent,apres un long

ſiege. Alors les nations voiſines ſuivant la for

ttme du victorieux, 8c pouſſés encorcde l’envie

u’elles portoient aux Juifs , furent bien aiſes

de leur deſastrc; 8c inciterent les Caldéens a

les exterminer entierement , ſans leur laiſſer

aUCUn moyen , ni eſperance de reſſource. Mais

il n'y en eut point , dont la fureur parust en

cette-occaſion avec plus de violence ;ou d’in

justicaque celle des Idumées. Car 8c ce paſſa

ge , 8c le Prophete Abdias rapportent , que ces

d'énatutés voxſins rendirent aux Juifs toute ſor

te de mauvais offices; qu’ils firent leur triomſe

du malheur de jeruſalem ; qu’ilsſolliciterent

~ les Caldéens contre cette pauvre nation; qu’ils

regardercnt avec plaiſirle pillage de ſes villes

g g ’1 i Ê‘.
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az la captivité de ſes hommes; leur inſultant

cruellement au jour de leur affliction ~, qu’ils

t meflerent meſmes leurs mains avec celles de

l’ennemi, 6c pillerent méchamment ce peu qui

reſtoit auxyeincus; 8c que ſi quelcun étoit

échappé au fer des victorieux, ces impies le

guettoientſu—r les paſſages, 8c lachevoient eux

meſmes, ou le livroient a la rage des Caldéens.

Leur-injuſtice en cela paſſait celle de tous les

autres ; par ce qu’ils étoient iſſus d’un meſme

ſang , que les Juifs, Eſau , la premiere ſource de

leur nation , étant comme vous ſçaves, le frere

de jacob, le pere des juifs. Leur propre nom

les devoir faire ſouvenir de cette parenté; puis

qu’ils s’appelloient Iduméens , d'Edom , c’eſt a

dire d’Eſaù fils d’lſaac , le traittement , que les

Iſiaëütes leur avoient fait autresfois ,les obli

, geoit auſIia en uſer tout autrement; lors que

9"‘- ²- montant en la terre de Canaan,& détruiſant les

peuples , qu’ils rencontroient , ils épanguerent

expreſſement les Iduméens ſans toucher a leur

pais,ni violer aucune deleurs poſſeſIions.D’Où

paroiſt que ces malheureux outre les droits du

voiſinage , violerent encore ceux de la conſan—

guinité , 6c de la reconnaiſſance, uand ils mal

--tlul- traitterentainſi lesjuifs. Abdiaſieur reproche

”ë' notamment, qu’ils avaient fait violencedmob

lturfi'ere. Dieu ,qui eſt la juſtice 8c la bonté

meſine,futinſiniment offenſé de leur ſauvage

&c dénarurée cruauté, 8c comme il eſt le ſouve

rain
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rainjuge del'univers ,il reſolut auſi toii de ne

la point laiſſer impunie. Et ſçachant qu’un

exemple ſi horrible avoit vivement navrc' ſon

pauvre peuple , n’y ayant point d'outrages, qui

nous touchent plus , que ceux qui viennent de‘

perſonnes, qui nous en deuroient le moins Fai?

re , il eut la bonté de declarer aux Juifs par Ab

dias 8c parjeremie le jugement , u’il en voud j…

loit faire , protestant , qu’ilſeroit gi! a Edom, +9~ 7

comme il avoitſait a Iſraël ;que Bofira ſa prin—

cipale fortereſſe. Seroit reduire en deſolation,

8c toutes ſes villes en deſerts perpetuels. Le
Pſalmistſſe haste l’execution de certe juste ſen

tence, ramentevant au .Seigneur la plus execra—

ble de leurs barbaries,en repreſentant leſurieux

langage , qu’ils avoient tenu en la ruine de je—

ruſalem , aiguiſant le glaive &allumantle Feu

des Babyloniens contre cette pauvre-ville , 8:

'criant a haute voix , qu’il: déoouoriffent juſque:

aſesfo‘ndemens; c’eſt a dire qu’ils brulaſſent , 8c

démoliſſent juſques a ce qu’il n’y demeuraſi:

plus—tien d’entier. Le "ſang 8c le carnage des

hommes , les pleurs 8c les hurlemens des ſem

mes, le maſſacre des enfans ,les ruines des mai—

ſons, l’embraſement du plus beau temple du

monde , la captivité 8c les chaiſnes du Roy, 8:

de ſes fils , 8c' des inſortunées restes de ce peu

ple , qui euſſent donné de la pitié a des Arabes,

8c a des Tartares , ne touche'rent point les Idu—

' méens , les voiſins desJuiſs ,leurs freres , 8:

gg z leurs

A
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leurs ’oblige's. Ils ne ſont pas encore ſatisfaits;

8c craignent que la cruauté des Caldéens ne ſe

laſſe. Ils ne'ſeront pas contents, tant qu’il re— ‘

flera un pau de muraille ,une ſeule pierre de

bout dans les ruines de Jeruſalem. Le Prophete

priele Seigneur de ſe ſouvenir de cette barba

rie; C’est’a dire de la punir en executant au

plutostala conſolation del’Egliſe le jugement

donne’ ven .ſonconſeil contre .ces demons , 8c

.- des—ja publiévpar ſes ministres.~ Car il ne nous

eſt pas permis de demander' au Seigneur d’au- '

tres .vengeances, que celles, qu’il a promiſes

contreles pecheu‘rs impenitens, 8c incorrigi

bles… Pour-;les autre's,qui neſant pas encore ‘

dans cesí termes, quelque contraires 8c enne

- mis qu’ils nous ſoyent ,il en faut ſouhaitter l’a

mandement ',‘ 8c non‘laruine. Ce vœu du Pra

phete etant legitime 8c conforme a la volonté

de Dien',- ne manqua pas d’eſire exaucé. Cat ‘

' ce meſmezNabucodonozar,qui avoit ſaccage’ la

Jude’e , execùta auſſi ‘le Jugement de Dieu _ſur

' lesldum’e'ensôcruina leur païs , &les emmena

captifs en Calde’e. Le Prophete tourne en ſuite

la pointe de ’ſä parole contre Babylon meſme

\la principale 'cauſe de la deſolation de ſon peu

ple , 8; fulmine ſur ſon cheforgueilleux le juſie

malheur deu a ſes’peche’s; Fille de Babylon (dit

il) qui t’en va: détruire; O que bien—heureux ſm

celuy , qui te rendra lap-:remede ce que ru nous a

faire O que’bien-heureuxfera celuyqui empeignm

NF
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tes petits :nf-Ms, ,ét hïfidiſſm ;9mn ”pierre, Paf.

kzjillç dëB-ibjlm ,v il entend &longe stiledes

qupheœçzlçszhgbitans de ccſiè ville a to_uc ce,

qqíexie_npgvxiſſoitdepeuple. A conſidcrer l’é'—

tac où étqit @1qu Babylon,, il ſeæhlgitflu’ifl n’y
eust‘ rien-Yen lai-terne capable ‘d’ébçanlerjzſonſi

bqrziheur; 8c il ne fautpasdouterffluele monde,
qui ’ſieſure 'ſes jugemens auxñ qppaſences des r

cho es z ne creust que cette monarchie là ſei—oit

etai-nelle , 8e ne tint les predictiqns de ſa ruine

pour des ſonges-‘Maisle Prophète la regardant

dans .lc miroiier dela parole divine, où ſa dœ

Rructiou est àſſeurée dans les revelations d’E— Eſd_ U_

ſaye , 8c de jeremie ,‘ en parle comme d’une 7mm_

choſe cer-tainezôc dixlmrdiinent qu’elle s’en va Sl—

déçruiteyôc quel’on uy rendra la pareille de ce

?n’elle afait aux_ Juifs , &.queſes enfans ſeront

coifféscçntre la pierre. Et tout cela arriva en(

effet,l,orseque Cyrus la prit'quelqiies années

apres ; commenous leliſons en’Daniel,& meſñ

mes dansles histoires dçs anciensv Grecs. Au

reste appellant bien-heureux ,- _ceux qui ſeront.

vtoutes ces choſes ,il les conſidere ſimplement '

comme ministres dela colere de Dieii , 8L exe

cuteurs de ſesJugemens. Car' d’ailleurs il cst

bien certain , qu’entant qu’ils y éçoient pouíl\

ſs parl’ambition,…pacl’avarice,& la cruauté,&_.

autres paſſions ſemblables a leur‘action ne pou

voit estre autrea cet égard , que desagreable a

Dieu 5 8c par conſequent malheurepſe. Mais

.- g g 4 par”
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Parce que ce qu’ils faiſaient , quelque corrup2

tioniqu’ilsy apportaſſent du leur, écoit apres

t'ont l’œuvre de Dieu, 8c l’execution de ſa justc

' ſentence, c’étoir a cec égard une'bo‘nneôc de—

' ſtrable action,& donc le bonheurredondoit en
' quelque ſorte ſurlesinstrumens , ſiqui y étaient

à‘ 7 en! ployés. Carau fonds ils abatoienc l’orgueil

4 8c la tyrannie; ils châtioient l'inſolence; ils

ÿangeoientl’Egliſe; ils affianchiſſoient l’uni

vers. Et bien qu’ils le fiſſent par d’autres m0

tifs, 8c pourd’aucres deſſeins, tant y a que puis

qu’ils le faiſoienc,il étoit difficile,que le monde

8c l’E liſe ne leur en ſceuffent bon gré , 8c ne

— beni( ent un fi juſie , 8L ſi ſalutaire travail. Et

.Ê ~ comme c’est en ce ſens , Sc a cer égard que le

' Prophete appelle cecevenement heureux; aufll

est ce en la meſme ſorte qu’il le ſouhaite; non

entanc que c’était une ruineſôz 'une destruction

de creatures , qu’il eufl: deſire' voirſauvées par

la repentance; mais entanr que c’était une œu—

… vre de la Justice de Dieu , où reluiſoienc les

‘ marques 8c de ſonamour envers l’Egliſe, 81 de

ſa ſeverite' contre les méchancetés des hom

11 mes; pour conſolerles fideles,& pour amande[

ul’ * les pecheurs. Voila, Freres bien-aimés,ce que

'* nous avions a vous dire pour l’expoſition de ce

Pſeaume. Rapportons maintenant chacune de

ſes trois parties a nôtre uſage. La premiere

nous apprenda quelles cempestes l’Egliſe eſt

ſujetez 8c combien efl; vaine la fantaſie de ceux

gm
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qui la peignent toûjours trionfante, dans la

proſperice’ 8c dans la paix. Vous voyes com—

ment celle d‘1ſraël,lafigure de la nôtre ,fur

traittée; arrachée de ſon pays, renverſée de

fonds en comble , 8c tranſportée en Babylone,

où elle reſpiroit a pene dans une miſerable cap

tivité. Chrétien, ne doutés point,que la vôtre‘

ne puiſſe tomber en de ſemblables disgraces.

Etli'vous le craignes , donnés vous garde des

fautes , qui y precipiterent celle desjuifs *, qui

ſurent le mépris dela parole divine,l’idolatrie,

l’injustice,la violence,la paillardiſe,l’ambition,

&5 autres vices ſemblables; Il y a long-temps

?ue Le Seigneur nous menace ', 8c Iesfoudres de

es vengeances grondent encore maintenant

plus que jamais ſur nos testes. Prevenons ſes

jugemens par un ſerieux amandement de vie.

Reſpectons ſa parole, &renonceons a nos Ido

les z c’est a dire a nos vices , 8c a nos paffions.

Apres vous voye's icy quel eſi: le devoir du fi

delle durant la miſere de l’Egliſe ; comment il

est oblige' a pleurer les ruines deSion,& la froiſ—

ſure de Jóſef; juſques a ſe priver de ſes réjouiſ—

ſances les plus legitimes; juſques a ne point

goûter les plaiſirs de la terre ', a regarder ſes

douceurs,la fraicheurde ſes rivieres, la verdure

de ſes arbres,& coute la gayeté de ſa nature ſans’

en estre touchézle ſentiment des maux d’Iſraël;

ne luy permettant pas de vaquer a lors a autre

choſe 1 qu’aux larmes 8c aux,l gemiſſements.

ESS Maiï
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.Maisſur toutil do'it prendre garde a neſe pas

laiſſer prendre aux charmes de Babylon , n‘y

enyureraſes delices, ni éblouirau lustre de

vaine gloirezou ala pompe deſon peuple,ou de

ſes palais. Qu‘ila-egarde lc monde, où il ha

bite , 8c ſurtout celuy , où l’Egliſe eſi: captive,

comme le lieu d'un triſle exil, 8c lc ſejour,

qu’il y fait, comme le temps d’une amcre pri—

ſon; Qg’il ſoûpire toujoursapres ſa Sion ,8c

en prefere les maſures 8c -les— tombeaux a tous

les palais de la terre. ‘ La ſeconde partie du

Pſeaume nous’ apprend quelle est d’un côté

l’inſolencedes ennemis del’Egliſe, 85' quelle

doit eſire de l'autre la conſtance 8c la geneto—

ſité des vrais fideles. Ceux là ſe plaiſent a ſe

moquer de Dieu ôçñdeſon ſervice; 8c tirentde

nôtre miſerela matiere de leurs railleries.Ccux

cyne ſtipportentrien ſiimpatiemment, que

cette profane licence. Les autres maux leur

ſont lcgerszils ont dela pe'ne‘a digerer celuy cy',

parceque la gloire de Dieu,qui y eſt intereſſée,

leur est plus chere queleuts c_0mmodités.C’est

pourquoy ils relevent courageuſement les mo

queries deleurs’adverſaircs, &reſiſtth aleur

impieté. Quelque fiers &,puiſiansïqu’ils ſoy

ent ,- s’ils nous demandent des choſes contrai

res a la volonté _de Dieu , 8c a la pureté de ſon

ſervice; nclescraignons pasjuſques là que de

leur complaire, aux depens de nôtre conſcien

ce. Répondons leurhardiment, &c leur mon

' trons

_\
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trons qu’a cet égard nous ſommes encore li—.

bres. Réndonsleur franchement raiſon de n67

tre' foy; 8c ſi la verité les offenſe , ſouvenons

nous ’; qu’il vaut beaucoup mieux leur déplaire,

que la trahir. _Apprenous auſſi de l’exem ple de

ces anciens fideles amanierles choſes de Dieu

avec reſpect; a ne point jetter ſes perles aux

pourceaux , 8c a conſerver religieuſement les

choſes ſaintes aux ſaints. J’avoue que le ſang 8c

l'eſprit de Chriſt a conſacré tout le monde a

Dieu 1 8c qu’il n’y‘a plus de climat, où nous ne

puiſIionsl’adorer en verité. Mais nous devons

pourtant beaucoup de choſes aux aſſemblées

des fidèlles , ‘qu’il ne nous eſt pas permis de

communiquer aux autres hommes. Ayons auſſi

pour~nô tre Egliſe-un Zeleſemblablea celuy de

ces-Levites pourleur Sion. Qge ſa gloire nous

ſoit:~ plus chere , que nos mains ~, 8c nos langues

propres-We ſesſouffrances ſoyenr le princi al

ſujet de nos ennuis , 8c que ſa proſperité 8c (En

bien ſoit le chef de nôtre réjoiiiſlance. Enfin

Mes Freres,la troiſieſine partie de ce Pſeaume

nous apprend,que ſi l’Egliſe a des Babyloniens,

ui la perſecutent, 8c des Iduméens qui pouſ—

ſent a ſa ruine, des ennemis, qui luy ſont ouver

tement la guerre, 8c de mauvais voiſins 8L de

faux freres , qui ſe réjouiſſent de ſon adverſit'e',

&incitent le monde contre elle , quelque ſuc—

ces,qu‘ayent leurs deſſeins pour un temps,ni la

trahiſon des uns, ni la violence des autres ne
' ſſ ' ſſ’ ~ſſ ſſ ſſ de
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demeurera pointimpunie.EdOm ſera payé de ſa

malice—,8L Babylon de ſes horreurs. Touteleur

puiſſance tombera par terre , 8e leur proſperité

s‘en ira a neant. Sil’apparencey ſemble con

traire, les premiers oracles ne ſembloient pas

moinsincroyables, que les derniers. Et neant—

moins vous voyesà que tout a p'loye' ſousleur

verité. Les grands empires ſi maflifs ſe ſont

fondus en une nuict; Rien n’a peureſisterala

main de Dieu ,faiſant ce qu’il avoit promis.—

Chers Freres , ſon bras n’eſt point r’accourci.

, .Aſſeurés vous qu’ilacComplirales predictions

deſon fils auffi certainement , qu’il aſait celles

de ſes Prophetes. Attendés en patience ce

grand 85 terrible evenement , quand ſa colere

' !affée‘desinjufliceH ,8e des cruautés du monde,

viendra foudroyer toute ſa vaine puiſſance , 8c

releverſa. pauvre jeruſalem de ſes ruines,

pour luy donner encore une ſois un

~ pom glorieux ſur la terre.

Ainſi ſoir-il.

S ER.




